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29
Monsieur Affectueux


James remit mes vêtements en place avant même de se retirer. Il agrafa mon soutien-gorge en ajustant mes seins à l’intérieur comme s’il faisait ça tous les jours. Il referma les boutons de mon chemisier, redressa ma cravate et mon col. Il lissa mes cheveux puis les siens.
Je remarquai qu’il semblait parfaitement calme. Ses cheveux étaient parfaits et même sa cravate était droite. Moi au contraire, j’avais l’air de quelqu’un qui venait de se faire baiser par un fou. Je lui dis ce que je pensais.
Il rit. C’était un rire profond et sombre.
— Pas tout à fait. Je ne suis pas fou, je suis très sérieux, dit-il, manifestement de meilleure humeur.
— Quelqu’un t’a déjà dit que tu étais un connard lunatique ?
Il eut l’air un peu gêné, puis pensif.
— Pas de cette façon-là, mais je ne peux pas te contredire.
Il se retira de moi en parlant. Il prit son temps et me regarda tout le long.
Je frissonnai.
— Je dois retourner au travail, dis-je quand il commença à me nettoyer, me contournant pour atteindre le minuscule lavabo.
Il m’embrassa dans le cou en mouillant une serviette en papier.
— J’ai envie de te baiser à nouveau, Bianca, murmura-t-il contre ma peau, mais il ne fit pas de geste en ce sens. Mais je veux te montrer le quatrième étage demain, donc tu seras en sécurité jusque-là. Je détesterais y aller trop fort avant ça, puis devoir y aller plus doucement.
Je l’interrogeai du regard.
— Le quatrième étage ?
Il eut un ton détaché pendant qu’il me lavait.
— C’est le lieu de notre terrain de jeux, ma chérie.
Il redressa ma jupe et la lissa. Je frissonnai.
— Je n’ai plus de culotte, maintenant.
C’était une accusation.
— Oui, je sais. Elle est dans ma poche, dit-il avec indifférence en réajustant ses propres habits et en fermant son pantalon.
J’observai chaque geste, les yeux rivés sur sa longueur alléchante quand il la remit à sa place.
— Je pourrais me servir de ma bouche sur toi, dis-je en regardant disparaître cet instrument de plaisir et en me léchant les lèvres.
Cette idée me rendait avide et vorace.
Il se redressa et me jeta un regard perçant dans le miroir. Il porta une main jusqu’à mon visage et poussa son index dans ma bouche. Je l’ouvris, suçant son doigt. Il le fit aller et venir, imitant l’acte.
— Plus fort, me dit-il, et je suçai brutalement. Utilise tes dents, juste un petit peu.
Je le fis et un bruit d’approbation sortit de sa gorge.
— Je vais baiser ta bouche demain. Mais pas avant d’avoir baisé ton con jusqu’à sa soumission.
Il enleva son doigt en parlant.
Son langage grossier me fit gigoter. Je n’étais pas du tout offensée par les choses sales qu’il disait. En fait, cela m’excitait énormément.
— Tu fais sortir des choses très sales de ta bouche, lui dis-je, les paupières lourdes.
Il ricana.
— C’est une invitation ? Je pourrais y mettre quelque chose très rapidement.
Il passait la langue sur ses dents en parlant. Tout mon corps se tendit.
Je secouai la tête en essayant de me dire que j’étais au travail et que j’avais effectivement du travail à faire.
— Je dois y aller.
Il me fit un sourire en coin.
— Si quelqu’un se plaint, tu pourras toujours dire que tu rendais service à un passager.
Je plissai le nez à cause de son choix de mots et j’ouvris la porte pour sortir. Je la fermai derrière moi en supposant qu’il attendrait un moment avant de sortir à son tour.
Stephan était dans le galley quand j’ouvris le rideau. Il préparait davantage de rhum-Coca pour le couple en première classe.
— Désolée, marmonnai-je en allant m’appuyer contre le comptoir.
Il me regarda avec un sourire ironique.
— Tu ne fais pas les choses à moitié : tu passes du plus pur célibat aux bruits de baise dans les toilettes. Ça ne va plus, Bouton d’Or, me dit-il avec bonne humeur.
Il ressortit du galley pour aller servir les boissons et j’étais toujours rouge quand il revint.
James nous rejoignit, me faisant un câlin par-derrière, n’accordant pas la moindre importance au fait que je travaille.
J’essayai de me dégager.
— James, je travaille.
Il me serra encore plus fort dans ses bras et m’embrassa dans le cou.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? lui demandai-je.
— Il n’y a aucun souci, tant que vous restez dans le galley, dit Stephan en souriant. Cet avion est pratiquement vide. Le couple de première classe vient juste d’utiliser les toilettes à l’arrière et ils n’ont pas l’air décidés à bouger pour le moment. Flirtez autant que vous voulez, mes tourtereaux.
Je le regardai d’un œil mauvais.
— Tu es censé être la voix de la raison, Stephan.
Il haussa les épaules.
— Ce n’est pas comme si le vol était plein à craquer. Si personne ne le sait, il n’y a aucun problème.
James se colla plus fort contre moi, comme si les mots de Stephan étaient une invitation.
Je lui donnai un coup de coude. Il ne bougea pas.
— Et le reste de l’équipage ? N’importe qui pourrait me coller un rapport pour ça.
James posa un baiser sur le haut de ma tête en posant doucement ses mains sur mes hanches. Il n’avait pas dit un mot depuis qu’il était sorti du cabinet de toilette. Je ne savais absolument pas à quoi il pensait. Je savais seulement qu’il était soudain aussi affectueux qu’un bébé chat.
Stephan haussa les épaules.
— Ça m’étonnerait que quelqu’un le fasse. Melissa ne t’aime pas, mais j’ai un gros dossier sur elle, donc elle n’oserait pas. Détends-toi. Ça arrive souvent que les hôtesses et les stewards prennent leur amoureux à bord. Tu crois que tu es la première à rejoindre le « mile high club » ?
Je me demandai un instant quel genre de dossier Stephan pouvait bien avoir sur Melissa, mais nous fûmes interrompus avant que je puisse le lui demander.
Comme s’il avait suivi la conversation, Murphy sortit du cockpit en nous faisant un grand sourire.
— Tu as réfléchi à mon offre, Bianca ? demanda-t-il joyeusement, observant James sans faire de commentaire.
Des bras durs m’enveloppèrent de derrière, juste au-dessous des seins.
Je fis un sourire à Murphy, en espérant que James ne rendrait pas la situation gênante.
— Murphy, tu as tellement fait peur à la pauvre fille qu’elle ne viendra pas non plus la semaine prochaine, lui dit Stephan avec un grand sourire.
Murphy prit un air déconfit.
— Je ne suis pas aussi sexy que je le pense, alors ?
Tout le monde rit. Je levai la tête et vis que même James souriait.
Murphy partit aux toilettes.
— Tu vois, Monsieur Magnifique, il n’est pas si terrible.
Son sourire s’éteignit.
— Ce n’est pas lui qui m’inquiète, répondit-il.
Comment un homme aussi beau peut-il avoir si peu confiance en lui ? me demandai-je. C’était incroyable.
Je ne pensais pas que James serait inquiet au sujet de Murphy, mais j’étais malgré tout stupéfaite de voir qu’il était en fait jaloux de Damien.
— Tu es la plus belle créature de cette planète. Comment tu fais pour ne pas te rendre compte qu’à cause de toi je ne pourrai plus jamais m’intéresser aux autres hommes ? lui demandai-je doucement.
Il me fit un sourire béat.
Il se pencha et se mit à me violer la bouche jusqu’à ce que je cède. J’hésitai au départ à partager un baiser si sensuel en dehors de la chambre à coucher. Mais c’était difficile d’y penser sur le moment. Il glissa sa langue dans ma bouche et le baiser se prolongea longtemps.
Je gémis quand il se retira.
— Redis-moi ça, murmura-t-il contre mes lèvres adoucies par le baiser.
— Un mannequin masculin aurait l’air carrément ordinaire à côté de toi. Aucun homme ne t’arrive à la cheville. Pourquoi est-ce que je me préoccuperais de quelqu’un d’autre ?
Je dis ces mots doucement et il se remit à m’embrasser.
Je constatai que j’avais trouvé un point faible. Je ne disais que la vérité, mais il fallait que je pense à l’utiliser quand j’en aurais besoin. Il ne pourrait pas rester fâché si je le rassurais de cette façon-là.
Je n’avais aucune idée de temps que nous avions passé à nous faire des papouilles comme des ados lorsque nous nous écartâmes à nouveau. Je levai les yeux pour me retrouver nez à nez avec le visage surpris de Damien et celui, tout penaud, de Stephan.
— Oh, salut, murmurai-je avec mes lèvres gonflées par le baiser.
Les deux hommes semblaient avoir essayé de nous parler et je ne m’en étais même pas rendu compte.
James m’enlaça à nouveau par-derrière, passant ses bras sous mes seins de façon presque indécente. Il m’embrassa dans le cou et me mordilla doucement avant d’arrêter. C’était trop sensuel pour passer en public, mais je savais qu’il s’en foutait.
Il tendit un long bras vers Damien qui était plus petit.
— Salut, James Cavendish. Le copain de Bianca.
Damien secoua la tête, l’air stupéfait.
— Oh. Son copain ? Ah, d’accord, salut. Damien. Enchanté. Tu dois être un gars fabuleux si Bianca t’a donné une chance de l’approcher.
James m’embrassa à nouveau dans le cou et suça suffisamment fort pour y laisser une trace. Il y posa un baiser avant de retirer son visage.
Je gigotai, mal à l’aise. Les choses devenaient très vite très de plus en plus gênantes.
— Nous sommes faits l’un pour l’autre. C’est aussi simple que ça. Bianca m’a dit tout à l’heure qu’à cause de moi elle ne pourrait plus jamais s’intéresser aux autres hommes.
Sa voix était pleine de charme, mais en regardant derrière moi je vis sans surprise qu’il affichait un sourire carnassier.
Je lui donnai un coup de coude dans les côtes. Je n’arrivais pas à croire qu’il ait dit ça. Je rougis abondamment.
Stephan rit, mais s’arrêta lorsqu’il vit mon regard.
Damien toussa, gêné.
— Bon, bien. Il faut que j’y retourne. À plus tard.
Il sortit.
Je fulminais.
James se remit à m’embrasser dans le cou.
J’essayai de lui écraser le pied, mais je le ratai.
— C’était gênant et très inapproprié, James. Tu n’as pas le droit de prendre les choses que je te dis et de les utiliser comme ça. Ça me donne envie de ne plus jamais te dire des choses pareilles.
Il murmura des excuses dans mon cou.
— Je suis désolé. Il fallait que je le remette à sa place après ce que tu lui avais dit plut tôt. Je ne le referai plus. Tu me pardonnes ?
Ses dents tiraillaient le lobe de mon oreille, et j’avais du mal à me concentrer.
— Tu dois retourner à ta place, lui dis-je avec sévérité, loin d’être apaisée.
Ses mains remontèrent vers mes seins et je me retournai, scandalisée. Mais nous étions seuls. Je n’avais même pas vu Stephan sortir.
— J’adore tes seins. J’utiliserai les pinces demain. Je les percerai bien pour toi, si tu me laisses faire. J’adorerais te marquer comme ça.
Je savais qu’il essayait de me distraire, et même en le sachant, sa technique fonctionna. J’étais choquée. Cela me semblait tellement hardcore et permanent. Je n’avais jamais envisagé une chose pareille de toute ma vie. Et il l’avait dit comme s’il allait le faire lui-même.
— Tu peux faire ça ? Je veux dire, tu peux faire le piercing toi-même ?
Il murmura un « oui » contre mon épaule tout en massant mes seins avec juste la bonne pression.
— Tu crois que j’autoriserais quelqu’un d’autre à les toucher ? À te faire ça ? Jamais, putain. C’est un boulot pour moi.
Il les pinça durement en parlant.
— Tu as déjà fait ça ? lui demandai-je prudemment, mon dos se cambrant instinctivement.
Je ne pensais pas vraiment à le laisser faire ça. J’étais plutôt curieuse au sujet de sa drôle de compétence.
Il frotta son érection dure contre mes fesses.
— Je suis formé et assez doué. Ça ne peut pas se faire sans douleur, mais je ferai de mon mieux pour la diminuer.
Je remarquai qu’il n’avait pas vraiment répondu à ma question. J’eus une vision soudaine de toutes ses exportant des anneaux aux tétons pendant des années après qu’il en eut fini avec elles. Cela me semblait être un petit prix à payer, si l’on considérait à quel point il était doué au lit.
— Tu fais des piercings à toutes tes amantes ?
Il pouffa.
— Tu as des idées bizarres. Non, je ne fais pas systématiquement des piercings à tout le monde.
— Seulement à tes favorites ? demandai-je à moitié sérieuse.
— Je n’ai qu’une seule favorite, répondit-il en collant son nez contre moi.
— Comment elle s’appelait ? demandai-je, irritée qu’il ne réponde pas franchement à mes questions.
Il pinça un de mes tétons suffisamment fort pour que je pousse un petit cri.
— C’est de toi que je parlais, idiote. Et pour répondre à ton interrogatoire, j’ai fait des piercings à trois de mes ex. Maintenant, c’est à mon tour d’obtenir des informations sur toi. Et puisque tu as choisi la question pour moi, je peux en faire autant. Est-ce que tu es déjà sortie avec le capitaine Damien ?
J’étais ravie de cette question. J’avais été sur le point de protester contre l’échange d’informations quand il la posa.
— Non.
— Il t’a déjà demandé de sortir avec lui ?
— Ça fait deux questions, lui dis-je d’un air suffisant.
— Je crois avoir répondu à plus d’une question.
Je soupirai.
— Oui, quand on a commencé à traîner avec eux tout au début. Je lui ai dit non et, depuis, tout a toujours été platonique entre nous.
— Pourquoi lui as-tu dit non ? Tu as l’air de bien l’aimer.
Je tournai la tête juste assez pour le regarder d’un air espiègle.
— Je n’étais pas intéressée. Apparemment je ne m’intéresse qu’à un type d’hommes très particulier.
Il me ronronna pratiquement dans le cou.


OEBPS/cover/pagetitre.jpg
EPISODE4

UP IN THE AIR

IN FLIGHT

R. K. LILLEY

Hugo+Roman





OEBPS/cover/cover.jpg
NEW ROMANCE®

, / UPIN THEAIR
RK. LILLEY,

i
l

Quand le désir
est plus fort
quela raison

&
y

' Hugo+Roman
®BLANCHE









